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Alors qu’elle venait juste de pénétrer dans le hall de l’hôtel qu’elle dirigeait, Cassie Sinclair Garrison s’immobilisa, totalement hypnotisée par un client occupé à s’enregistrer à la réception du Garrison Grand Bahamas. Cela faisait bien longtemps qu’un homme n’avait pas ainsi capté son attention. Et celui-ci était tout simplement magnifique.
Grand — au moins un mètre quatre-vingt-dix —, il était d’une stature athlétique qui indiquait qu’il était sportif, ou qu’il prenait à cœur de rester en grande forme. Un Américain, elle en était sûre. Elle l’avait tout de suite deviné à sa peau couleur café, ses yeux noirs et son crâne rasé de frais. Et il n’était pas là pour affaires, songea-t-elle en étudiant sa tenue, un pantalon de toile brun foncé et un T-shirt de couleur fauve qui rehaussait la magnifique nuance de sa peau.
Elle n’aurait su dire quoi, mais quelque chose en lui retenait son attention, et, à la façon dont les autres femmes dans le hall le regardaient aussi, elle n’était pas la seule à l’avoir remarqué.
Mais Cassie avait autre chose à faire que de s’extasier devant un homme, aussi magnifique soit-il. Alors, elle se dirigea vers l’ascenseur qui l’emmènerait à son bureau. Un bureau qui, jusqu’à il y a quelques mois, avait appartenu à son père.
Cinq ans plus tôt, alors qu’elle n’avait que vingt-deux ans, son père l’avait nommée directrice de l’hôtel. Et, pas une fois, elle ne l’avait déçu, aussi n’avait-elle pas été surprise qu’après sa mort son père lui lègue l’hôtel. Et qu’il confirme ainsi ce que quelques-uns de ses employés soupçonnaient depuis toujours — qu’elle était la fille illégitime de John Garrison.
Une pointe de douleur la tenailla tandis qu’elle songeait à ses parents. Elle entra dans la cabine de l’ascenseur, contente qu’elle soit vide, car, chaque fois qu’elle éprouvait ce genre d’émotions, elle préférait être seule. Même si elle avait essayé de faire bonne figure depuis cinq mois, cela avait été une terrible épreuve de perdre d’abord sa mère dans un accident de voiture et, à peine un mois plus tard, son père, qui avait succombé à une crise cardiaque. Même si, pour Cassie, son père était plutôt mort de chagrin.
Elle s’était demandé comment son père pourrait continuer à vivre après la mort de sa mère. La dernière fois qu’elle l’avait vu — quelques jours avant qu’il ne décède —, Cassie avait perçu la profondeur de son chagrin dans ses yeux, et elle s’était inquiétée pour lui. Il avait dit à maintes reprises que perdre Ava avait été comme perdre une part de lui-même.
Même s’il était un homme marié, cela ne l’avait pas empêché de tomber amoureux d’Ava Sinclair, une splendide jeune femme pleine de vie. Et Ava avait été l’amour vrai de John Garrison pendant plus de vingt-huit ans.
Ava avait raconté à sa fille qu’elle avait rencontré John Garrison, un Américain beau et fortuné, aux Etats-Unis, lors d’un concours de beauté pour élire Miss Bahamas. Elle était candidate, et lui, juge. Leurs chemins s’étaient croisés de nouveau quelques années plus tard, lorsqu’il était venu aux Bahamas pour acquérir un terrain, afin de construire un grand hôtel de luxe.
Même s’il avait une femme et cinq enfants en Floride, c’était à l’époque un homme malheureux en mariage, qui n’était plus amoureux de sa femme, mais qui était trop dévoué à ses enfants pour mettre fin à son union.
Au début, Cassie n’avait pas compris la relation de ses parents, mais il était plus que clair qu’ils avaient vécu une relation unique, exceptionnelle, que peu de gens ont la chance de connaître. C’était l’amour d’une vie. Ava n’avait jamais rien exigé de John, pourtant il l’avait de lui-même couverte de présents, et lui avait apporté, à elle comme à leur fille, un soutien financier sans faille.
Cassie n’ignorait pas que les gens qui avaient vu leurs parents ensemble au cours des années s’étaient forgé une opinion. John Garrison était un riche Américain, et Ava, sa jolie maîtresse exotique. Mais Cassie savait bien que leur relation était bien plus que ça. Au fond de son cœur, elle était persuadée qu’ils étaient des âmes sœurs, dans la forme la plus vraie. Elle avait aimé ses parents profondément, et ils l’avaient aimée, elle, le fruit de leur amour. Il ne s’était pas passé un jour sans qu’ils ne le lui témoignent.
Certes, elle avait détesté ces moments où son père les quittait pour retourner dans sa famille de Miami, une famille dont elle n’avait appris l’existence qu’à l’adolescence. La vérité avait fait très mal, mais ensuite ses parents avaient apaisé sa douleur avec l’intensité de leur amour et lui avaient montré que, quelle que soit la situation, une chose ne changerait jamais, c’était leur amour pour elle — et leur amour mutuel. Depuis ce jour, et même si ce n’était pas le cas de tous, Cassie avait compris leur relation et accepté leur histoire d’amour peu orthodoxe.
Elle sortit de l’ascenseur et gagna son bureau, saluant au passage sa secrétaire tout en prenant ses messages sur le bureau de son employée.
— Bonjour, Truddy, dit-elle avec un sourire.
— Bonjour, mademoiselle Garrison.
Cassie aimait s’entendre appeler ainsi. Elle s’était mise à utiliser le nom de Garrison une semaine après la mort de son père. Maintenant que ses parents étaient disparus tous les deux, il n’y avait plus de secrets à protéger, et plus aucune raison pour elle de se refuser l’usage du nom de son père.
— Pas d’autres messages ? demanda-t-elle à la femme d’âge respectable qu’elle avait engagée quelques mois plus tôt.
— Si. M. Parker Garrison vient de téléphoner et voudrait que vous le rappeliez.
Cassie se força à garder le sourire. Eh bien, quoi que Parker veuille, elle ne céderait pas, car elle n’avait pas du tout l’intention de le rappeler. Elle avait toujours en travers de la gorge leur dernière conversation téléphonique, quatre mois plus tôt. Une semaine après la lecture du testament de John Garrison, Parker avait essayé de la contacter à plusieurs reprises. A la fin, elle avait accepté de lui parler.
Déjà à ce moment-là, elle savait que Parker, ses frères et sœurs ainsi que leur mère avaient été choqués de découvrir que John Garrison avait un enfant naturel. Des cinq enfants Garrison, Parker avait été le plus furieux, car le testament accordait à Parker et à elle des parts majoritaires de Garrison, Inc., une société qui gérait les parts et le développement de toutes les propriétés du groupe Garrison. Parker et elle détenaient chacun vingt pour cent des parts, tandis que les autres enfants s’étaient vu octroyer quinze pour cent. Ainsi, Cassie avait maintenant un pouvoir décisionnel égal à celui de Parker. Et ce dernier n’était pas heureux de la situation. Un doux euphémisme.
De fait, leur conversation téléphonique ne s’était pas déroulée au mieux. Parker s’était montré arrogant, condescendant, et avait même essayé de l’intimider. Lorsqu’il avait compris que Cassie n’accepterait pas de lui revendre ses parts, il avait commis l’impensable en lançant qu’elle devrait prouver être une Garrison, la menaçant d’exiger un test ADN et de contester le testament ! Les avertissements de Parker l’avaient mise hors d’elle, et, quatre mois après, elle n’avait toujours pas décoléré.
— Mademoiselle Garrison ?
La voix de sa secrétaire la tira de ses pensées. Elle se força à sourire de plus belle.
— Merci de m’avoir transmis le message.
Cassie entra dans son bureau, songeuse. Elle aurait pourtant cru que Parker aurait beaucoup à faire ces jours-ci. Même aux Bahamas, les nouvelles arrivaient vite. Et Cassie savait que Parker, qui avait une réputation de play-boy insaisissable, s’était récemment marié. Et, non pas qu’elle s’en soucie, elle avait entendu dire qu’un autre Garrison, Stephen, s’était passé la corde au cou, lui aussi.
Elle n’avait aucune intention de rencontrer un jour ses « frères et sœurs ». Elle ne les connaissait pas, ils ne la connaissaient pas non plus, et c’était très bien ainsi. Elle avait sa vie aux Bahamas, eux la leur à Miami, et il n’y avait aucune raison de changer ça.
Tandis qu’elle s’installait à son bureau, ses pensées dérivèrent vers l’homme qu’elle avait aperçu à la réception. Etait-il célibataire ou marié ? Elle ne pouvait s’empêcher de s’interroger. Mais, après tout, peu importait. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était de s’intéresser à un homme. Son « homme » à elle, c’était l’immeuble de trois étages qui lui coupait le souffle chaque fois qu’elle entrait dans le hall. Et elle continuerait à prendre soin de lui, et à le faire prospérer comme son père l’aurait voulu. A présent que ses parents n’étaient plus là, cet hôtel était la seule chose sur laquelle elle pouvait compter pour la rendre heureuse.
*  *  *
Brandon Washington passa en revue la chambre qu’on lui avait réservée, très impressionné. Il avait passé beaucoup de temps au Garrison Grand de Miami, mais il y avait quelque chose dans cet hôtel qui le laissait pantois. C’était un véritable paradis tropical.
La première chose qu’il avait remarquée en se garant sur le parking, c’était que la structure était différente de l’hôtel homonyme de Miami Beach, surtout parce qu’il était conçu pour exploiter le décor d’île tropicale sur lequel il était érigé. Il était niché de façon intime au milieu d’un havre de palmiers et d’une multitude de magnifiques jardins aux plantes fleuries.
La seconde, c’était l’accueil chaleureux des employés, qui l’avaient pris en charge dès qu’il était entré dans le magnifique atrium. Ils lui avaient tout de suite donné l’impression d’être le bienvenu, et d’être quelqu’un d’important.
Et puis, il y avait la chambre. Une magnifique suite, dotée d’un balcon saillant qui surplombait l’océan. C’était le paysage marin le plus stupéfiant qu’il ait jamais vu.
Ravi par le décor qu’il venait de découvrir, Brandon s’avança vers le lit avec un sourire et s’y allongea avec un soupir de contentement. Puisqu’il comptait rester un certain temps, son confort était important. Même si, se rappela-t-il, il n’était pas en vacances, mais en mission. Son objectif consistait à découvrir les secrets que Cassie Sinclair Garrison détenait, et dont il pourrait se servir pour la convaincre d’abandonner ses parts de Garrison, Inc., son client le plus influent. Et, comme certains des membres de la famille Garrison étaient ses amis proches, il tenait d’autant plus à la réussite de cette mission.
Son père était un ami d’université de John Garrison, et avait été son avocat pendant plus de quarante ans. Brandon était devenu l’associé de son père, et, lorsque celui-ci était décédé dans un accident de voiture trois ans plus tôt, John Garrison, au lieu de confier ses affaires à un avocat plus expérimenté, avait choisi de faire confiance au fils de son ami, montrant ainsi sa loyauté envers la famille Washington et sa foi dans les capacités de Brandon.
Brandon avait connu John Garrison depuis sa plus tendre enfance et avait toujours beaucoup respecté cet homme. Et il considérait Adam Garrison, le dernier des fils de John, comme son meilleur ami.
Mais sa mission du jour n’avait rien à voir avec Adam. Non, s’il était là, c’était à la demande de Parker et Stephen Garrison, les deux fils aînés de John. Apparemment, la fille illégitime de John refusait de traiter avec Garrison, Inc. et avait rejeté toutes les offres de rachat de ses parts que Parker lui avait soumises.
Avant de recourir à un procès en bonne et due forme, les deux frères avaient suggéré que Brandon se rende aux Bahamas, sous une fausse identité, pour tenter de se rapprocher de Cassie Garrison. Ainsi, il pourrait glaner des informations sur son passé et son présent, ce qui leur servirait de moyen de pression pour lui forcer la main, si elle persistait dans son refus de vendre ses parts de Garrison, Inc. John avait légué la propriété et le contrôle exclusif de son hôtel des îles à sa fille, qui le dirigeait déjà depuis des années. C’était, à n’en pas douter, une décision stratégique et ingénieuse de la part de John, pour que ses secrets restent bien gardés…
Brandon fut tiré de ses pensées par la sonnerie de son téléphone portable.
— Oui ?
Il afficha un sourire.
— Oui, Parker, je viens d’arriver, et, pour ton information, je suis enregistré sous le nom de Brandon Jarrett… c’est ça, dit-il avec un petit rire, j’utilise mes deux prénoms comme nom d’emprunt.
Une fois sa conversation avec Parker terminée, Brandon entreprit de défaire ses valises.
Il avait apporté une pile de vêtements confortables, afin de passer pour un homme d’affaires venu faire une courte mais nécessaire coupure dans les îles. Il n’aurait guère de mal à jouer les clients épuisés, car, depuis la mort de John Garrison et les révélations sur sa double vie, Brandon avait passé de longues heures à résoudre tous les problèmes malvenus.
Contester le testament était hors de question. Aucun des membres de la famille ne voulait laver son linge sale en public. Et cela ferait sans nul doute sombrer la veuve de John, Bonita. D’aucuns pourraient ne pas la plaindre, en arguant que c’était son alcoolisme qui avait envoyé John dans les bras d’une autre, et qu’il était resté marié bien plus longtemps que beaucoup d’autres hommes ne l’auraient fait à sa place.
Et d’autres pourraient penser que c’était la liaison de John qui avait conduit Bonita à boire. Brandon, pour sa part, était certain que Bonita ne pouvait pas avoir ignoré la liaison de son mari, vu tout le temps qu’il avait passé loin de son foyer. Mais, à en juger par son expression lors de la lecture du testament, elle ne s’était pas doutée qu’un enfant avait été engendré. Désormais, elle était au courant et, selon Adam, sa mère se réfugiait plus que jamais dans la boisson.
Brandon frotta son menton, qui avait bien besoin d’un coup de rasoir. Bientôt, songea-t-il en rangeant le reste de ses vêtements, il croiserait le chemin de Cassie Sinclair Garrison. Et il trouverait les informations dont les Garrison avaient besoin. Quoi qu’il doive faire pour les obtenir.
*  *  *
Cassie se tenait sur une des nombreuses terrasses de l’hôtel, face à Tahita Bay. C’était la fin de l’après-midi, pourtant le ciel était encore d’un bleu éblouissant et semblait se fondre avec les eaux de l’océan. Quelques yachts naviguaient encore, et quelques personnes prenaient le soleil sur la plage.
Lorsque deux amoureux qu’elle avait rencontrés hier à la réception la saluèrent depuis le pont d’un voilier, elle leur sourit et agita la main en retour. Elle avait tout de suite sympathisé avec les deux jeunes gens, récemment mariés, parce qu’ils lui rappelaient beaucoup ses parents. Comme eux, ils étaient un couple mixte, dont l’amour mutuel sautait aux yeux.
Penser à ses parents fit naître un sentiment d’abandon en elle. Après sa journée particulièrement chargée, elle avait décidé de rester dormir à l’hôtel, au lieu de faire les trente minutes de trajet jusqu’à sa maison, située de l’autre côté de l’île. Tout à l’heure, elle ferait peut-être une promenade le long du littoral, dans un coin moins fréquenté.
Sans doute sur la plage privée de Diamond Keys, une partie de l’hôtel qui offrait des suites très haut de gamme, chacune pourvue d’un salon et d’une baie vitrée qui procurait une vue imprenable sur la plage sans fin et sur l’océan. Ces suites, très onéreuses mais qui valaient leur prix, étaient situées dans les recoins les plus calmes de l’hôtel.
Un peu rassérénée par l’idée de cette promenade, Cassie regagna sa chambre pour quitter son tailleur et enfiler un pantalon de soie et un bustier assorti à l’imprimé fleuri. Cela faisait bien longtemps qu’elle ne s’était pas accordé un peu de temps pour elle-même. Durant ces derniers mois, elle avait passé le plus clair de ses journées à se noyer dans le travail et à pleurer la mort de ses parents. Elle essayait de continuer à vivre, jour après jour.
Elle avait assisté à l’enterrement de sa mère, au côté de son père, qui avait été terriblement choqué par cette disparition inattendue. Mais elle n’avait pas pu assister à l’enterrement de son père, et c’était ce qui la faisait le plus souffrir, encore aujourd’hui. Lorsqu’elle avait appris la nouvelle de sa mort, les funérailles avaient déjà eu lieu, à Miami. Tout ce qui lui restait, c’était le souvenir de leur dernière journée ensemble, quelques jours à peine avant sa mort.
Il était arrivé sur l’île à l’improviste, non pas à l’hôtel, mais chez elle, à son appartement, et avait attendu qu’elle rentre du travail. L’homme beau et charismatique qu’elle avait toujours connu, et chéri, avait les yeux pleins de tristesse et les traits marqués par la douleur.
Ce soir-là, il l’avait emmenée dîner, et, avant de repartir pour Miami, il avait placé dans sa main le titre de propriété d’un magnifique domaine de dix ares dans le quartier très huppé de Lyford Cay, qu’il avait acheté pour sa mère quinze ans plus tôt. C’était la maison qu’elle occupait aujourd’hui, et qu’elle considérait comme sienne.
Après avoir gagné la plage de sable fin, Cassie jeta un regard autour d’elle. La lumière du jour avait pâli, et le crépuscule était tombé. En fait, elle préférait ça, de beaucoup. Elle avait toujours pensé que la plage sous la lumière du soir était encore plus belle. Au loin, elle entendit l’orchestre du bar mêlé au son des vagues s’écrasant sur la plage.
Elle ôta ses sandales, pour sentir le sable sous ses pieds. Marcher sur la plage l’avait toujours réconfortée. Cela l’aidait à oublier un instant la douleur, lui donnait le sentiment d’être insouciante, pleine d’énergie, comme revigorée.
Elle réprima un sourire et regarda de nouveau autour d’elle, juste pour s’assurer qu’elle était seule. Personne à l’horizon, alors, elle se mit à sautiller, comme si elle jouait à la marelle sur le sable. Elle rit à gorge déployée quand elle faillit glisser, et continua de sauter sur un pied, d’un carré fictif à un autre. Quelle merveilleuse façon d’évacuer le stress de la journée ! Et aujourd’hui avait été une très grosse journée. L’hôtel ne désemplissait pas, et les demandes de prolongation de séjour devenaient la norme. Il y avait même une liste d’attente pour des semaines de basse saison. Heureusement, son directeur adjoint, Simon Tillman, fournissait un excellent travail, si bien qu’elle pouvait se concentrer sur d’autres choses, comme le développement de son hôtel de différentes façons.
Hier, elle avait reçu un appel de son comptable, pour l’informer que les profits de son hôtel montaient en flèche. Lorsqu’il était devenu officiel qu’elle était la propriétaire du Garrison Grand Bahamas, elle avait commencé à mettre en œuvre les améliorations qu’elle avait soumises à son père, juste un mois avant sa mort. Durant le dernier dîner qu’ils avaient partagé ensemble, il lui avait donné sa bénédiction pour réaliser ses projets. Aujourd’hui, après avoir rencontré ses équipes, elle avait la confirmation que ses idées étaient bonnes et qu’elles allaient être couronnées de succès. Pour la première fois depuis des mois, elle avait une raison de se réjouir.
— Je peux jouer aussi ?
Cassie se retourna vivement au son de la voix grave et masculine qui l’avait interrompue dans ses pensées. Contrariée, elle plissa les yeux, pour savoir à qui appartenait cette voix. D’abord, elle ne vit personne, puis elle distingua un homme, qui semblait se matérialiser dans l’obscurité.
Elle le reconnut aussitôt. C’était l’homme qu’elle avait vu tout à l’heure, à la réception. L’homme que toutes les femmes dans le hall avaient contemplé.
Un homme qui, comme ce matin, lui coupa le souffle.
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